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Les Langues Internationales. 


La diversité des langues, des idiomes, leur nombre et 
leur difficulté d'assimilation ont toujours été un obstacle 
à l'évolution des peuples. La science rencontre en tous 
ces langages un terrible adversaire et se heurte sans 
cesse à cette difficulté qu'est l'étude des langues étran- 
gères. 

On crut avoir le moyen de remédier à cet inconvé- 
nient en introduisant dans nos écoles et programmes 
mens l'enseignement des langues les plus répandues. 
anmoins, les efforts faits, s'ils ne furent pas stériles, 
n'eurent pas les résultats que l’on attendait d'eux, puis- 
qu'ils ne diminuaient ni le grand nombre des langages, 
ni leur difficulé. C'estalors que pour rendre plus facile la 
diffusion des idées et rendre plus assimilable la science 
universelle, on songea à la possibilité d'une, langue 
internationale. 

Déjà les peuples qu'il est convenu d'appeler — à 
tort — sauvages, avaient compris l'avantage d’une telle 
question et inventé des langues très simples où les diffi- 
cultés orthographiques n’existaient pas (langues phoné- 
tiques) et qui leur servaient dans leur correspondance 
avec leurs voisins, et dans leurs échanges commerciaux. 

L'idée fut vite prise en considération et le monde 
savant s'occupa activement d'établir celte langue uni- 
verselle. Ce fut alors une éclosion de systèmes qui se 
multipliérent assez rapidement. 

Il serait inutile de refaire ici l'historique de ces essais, 
puisque ce sujet a déjà fait l'objet d’une causerie par 
notre camarade Schumacher. 

Néanmoins, et il faut le dire, toutes sombrèrent après 
un examen minutieux. Elles eurent leurs partisans 
acharnés et aussi des détracteurs — il s’en trouvent 
toujours ! — et finalement tombèrent toutes dans l'oubli. 

La question n'était pas encore mûre. Parmi les diffé- 


Langue Bleue, la Langue Catholique. le Sol. olet enfin 
l'Espéranto qui est, si l'on s’en rapporte à l'opinion des 
gens compétents, un réel progrès sur les précédentes. 

Survivra-t-elle à la critique ? Est-elle assez simple 
pour être à la portée de tous ? Son assimilation est-elle 
rapide ? 

Nous n’en savons rien. Au reste, cela il importe peu ; 
que ce soit celle-ci ou telle autre qui l'emporte. Le principal 
est que l’idée est lancée, la voix tracée. C’est âche 
de ceux qui s'intéressent à la question, de nous doter 
d'une lan gue vraiment universelle, simple, purgée de 
toutes les absurdités des langues actuelles. La science 
prend en ce moment un essor considérable, et il 
importe, pour le bien de l'humanité, pour la disparition 
des maux qui existent actuellement qu'elle soit mise à la 
portée de tous. 

La langue universelle contribuera à ce résultat. 

A signaler à propos de la causerie sur les langues 
internationales, l'innovation de notre camarade Schu- 
macher, qui a attiré à l'Amicale M. Boleslas Gajewski, un 
ardent propagandisté du Sol-ré-sol. 

Après avoir fait l'historique de la question, après avoir 
développé le sujet d'une façon générale, le camarade 
Schumacher a cédé sa place à M. Boleslas Gajewski qui 
a fait un cours de la langue dont il est un des ardents 
propagateurs. Il est à souhaiter que les camarades 
suivent l'exemple qui leur a été donné. Les causeries 
amicales y gagneront en charme et en intérêt. 

G. POuLLoT. 


En  — — —  —, 


QUELQUES OPINIONS SUR CEMPUIS 
IV (1) 


En Belgique, seule la presse cléricale s'est occupée 
de Cempuis. Il faut cependant excepter une petite revue 


rentes langues nous citerons : Le Volapuk, le Bolak, la 


(1) Voir le Bulletin, numéros 22 à 25. 


cps n°26 1°série 
page 2 


franco-flamande, Maandelijksch onderwijzersblad van 
Gent, dans laquelle M. Bogaerts (1) a annoncé l'ouvrage 
de Giroud avec éloges (juillet 1900). 

Dans la Revue Générale, de Bruxelles (novembre 1900), 
M. E. Guilbert critique en quelques lignes « l'apologie » 
de notre camarade, sans juger l'Orphelinat. 

Un compte-rendu de la Revue Bibliographique Belge, 
de Bruxelles (octobre 1900), a été consacré à Cempuis. 

L'auteur, qui signe J. J. D. S., conclut après avoir 
cité des passages relatifs à la conception athée et liber- 
taire de l'enseignement tempuisien (p. 178, 189 et 191): 

« Nous n'avons pas à redire les déboires de M. Robin, 
les faits qui firent donner à son établissement le nom de 
« porcherie » et aboutirent à la révocation du célèbre 
directeur. Qu'il suffise de rapporter cet aveu signifi- 
catif de ce singulier éducateur : « La situation faite 
«à l'établissement de Cempuis m'obligeait à recruter 
« mon personnel dans les agences (sic). Neuf fois sur dix, 
« j'avais affaire à des individus exécrables ou au moins 
«incapables. » C’est donc, de son-propre aveu, à des 
individus exécrables ou incapables que M. Robin confiait 
la mission de faire l'éducation athée et antiautoritaire de 
pauvres orphelins. Mais nous n’avons pas à rédiger ici un 
réquisitoire contre les malheureux éducateurs qui mènent 
la France aux abimes. Remercions M. Giroud d'avoir mis 
à notre disposition les éléments d'appréciation dont ne 
bénéficiera guère son client, mais plaignons les enfants 
qui sont l'objet d'expériences aussi criminelles que celles 
tentées à Cempuis. » 

M. J. J. D. S., plein de sollicitude autant que d'habileté 
à présenter les citations, verse des pleurs sur notre 
malheureux sort. Je crains bien qu'il ne les regrette 
quand, par la plume de M. R. De G., la Revue des 
Humanités en Belgique, de Malines (août 1901) lui aura 
appris combien sont peu intéressants les « déchets 
sociaux » aux « instincts pervers », dont « la fourberie 
naturelle » étail ivée à Cempui 

Qu'on ne m’accuse pas de fau: les expressions de 
cet auteur; voici d’ailleurs son texte intégralement, à 
l'exception de quelques lignes de début relatives au livre : 

« Pour tenter, in anima vili, une expér allant 
non seulement à l'encontre des idées reçues dans toule 
l'Europe, mais essentiellement antipathique aux ten- 
dances sociales des Français, M. Robin, s'il faut en 
croire son biographe, n'a eu besoin que d'avoir 410 
perçu tout jeune la vérité pédagos o de vouloir 
pour chacun « quelles que soient les circonstances où 
« le hasard l'a fait naitre, le droit de développer le plus 
« complètement possible toutes les facultés physiques et 
«intellectuelles » ; 3e d'avoir entendu que la coéduca- 
tion des sexes existe dans certains États, des États-Unis 
de l'Amérique du Nord. 

« On oublie de nous dire quelle est la vérité pédago- 
dique que M. Robin, tout jeune encore. est parvenu à 
percevoir, mais nous comprenons que c'est l'éducation 
intégrale avec, ou par (?) la coéducation des sexes, à 
l'américaine. 

« L'éducation inté que M. Robin, se pra- 
tiquait plus complètement qu'à Cempuis, dans les orpheli- 
nats nor avant que M. Robin eut vu le jour; et il n'y 
a vraiment que les gens de Cempuis pour l'ignorer. 

« C'est de cette éducation intégrale là qu'est sorti le 


(1) M. Bog: 


s a participé à plusieurs S 


Sljod ; tentative généralisatrice d'éducation physique, 
morale et intellectuelle par le travail manuel. 

« On la pratiquait en Angleterre, d’après les modèles 
norwégiens, bien des années avant les coups de grosse 
caisse annonçant la création de Cempuis. 

« Par nécessité, il est arrivé que des orphelinats 
norses. pratiquassent la coéducation partielle, tout 
comme à Cempuis, où, — les mémoires et les documents 
de M. Gabriel Giroud le prouvent, — par un reste de 
décence, que d’ailleurs il regrette (1), l'éducation intime 
ne se faisait pas en commun, (dortoirs, lavoirs, etc.. 
séparés). Or, les trois quarts de l'éducation de la pre- 
mière enfance consistent dans l’enseignement systéma- 
tique des soins de propreté. 

« Quoi qu'il en ait été à Cempuis, M. Giroud tend, s'il 
ne le cherche pas, à induire ses lecteurs en erreur, en 
s'appuyant sur un rapport de M. Buisson, pour déclarer 
que la coéducation des sexes a été introduite en Amé- 
rique de parti pris. Cela est absolument faux. 

« La nécessité seule a créé cette forme nouvelle de 
l'éducation. En d’autres termes : le manque d'éducateurs 
a d’abord forcé garçons et filles à fréquenter la même 
école; puis le même collège ; puis la même université. 
Aujourd'hui, la tradition est établie et l’on continue la 
coéducation, parfois sans nécessité, simplement parce 
que les mœurs américaines permettent le contact des 
sexes, où nos mœurs le proscrivent ; et, si les mœurs 
américaines le permettent, c’est l'affaire de race et de 
milieu; de race surtout. 

« Quelle jeune fille resterait pure, en France, si elle 
jouissait de la liberté de contact avec les jeunes gens; 
liberté qui est monnaie courante dans les pays nors 

« Chez nous aussi, par nécessité, la coéducation se 
pratique parfois ; mais les suites, jusqu'ici toujours fort 
néfastes pour les jeunes filles, y ont généralement fait 
renoncer aussitôt la nécessité disparue. 

« Ce n’est pas question de latitude, comme le dit M. 
Robin ; c'est question de race et de milieu; or, bien 
qu'on puisse transformer le milieu, l'on ne change pas 
la race. A preuve suffisante : les Canadiens françai 
pratiquent pas la coëducation des sexes, malgré le 
milieu ambiant ; alors que les Canadiens d’origine an- 
glaise ou germanique, l’adoptent quand il y a lieu sans 
grand inconvénient. 

« De tout quoi, il résulte 
inconcevable, en une matière aus 


èreté 


que c’est avec une lé 
grave, que l'on a 
adopté à Cempuis la coéducation des sexes. 


ant, qu'on se tromperail grossié- 
a coéducation des sexes ne pré- 
s, même en pays anglo-saxon. 
Le mariage inconsidéré, conduisant à un divorce fatal, 
est parmi les moindres. Qu'on lise les romans de Bret- 
Harte, dépeignant la vie des États de l'Ouest américain; 
qu'on dénombre les efforts que font ces mèmes États 
pour restreindre le divorce, en ne permettant plus 
qu'aux couples physiquement assortis de s'unir, et l'on 
comprendra le prix que paient les États-Unis pour la 
nécessité ou la tradil'on de la coéducation (2). 


« Constatons, en pas 
rement, en croyant que 
sente pas d'inconvén 


(1) M. De G. aurait dù citer le texe de Giroud motivant cette affirmation. 
Cela eut été difficile, sans doute. 
€) On s'étonnera de ces arguments contre la coédueation des sexes, le 
me pédagogique de M. Paul Robin ayant justement en vue le mariage 
réfléchi. M. De G. consulterait avec fruit Régénération, périodique dans 
lequel M. Robin étudie ces questions en toute liberté. 
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te intégrale. ne l'était pas plus, 


seulement nous ne croyons pås que tous aient droit à 
l'éducation, intégrale; mais que si Pon considérait Pin- 
térêt de la société au milieu de laquelle nous vivons, seuls 
les sujets d'élite, pronvés tels, après de nombreuses 
épreuves d'élimination, l’obtiendraient par privilège (4). 

« L'éducation estun instrunjent et une arme qu’on ne 
doit mettre qu’entre les mains de ceux qui pourront s’en 
servir utilement pour eux-mêmes et pour le bien public. 

« Parmi les déchets sociaux confiés à M. Robin, bien 
peu devaient avoir droit à l'éducation intégrale. Les 
résultats acquis, d’après les documents que nous offre 
M. Giroud, le prouvent à suffisance. 

« Le cœur de l'éducateur consciencieux saigne et son 
esprit se révolte, quand il se voit obligé de donner, par 
l'instruction, des armes à des enfants dont les instincts 
pervers, fruit de générations de perversité ancestrale, 
sont indéracinables. Il sait que le calcul servira tout 
comme le beau langage, à mieux préparer et à plus com- 
plètement déguiser leur fourberie naturelle, au grand 
dam de la Société. 

« Est-ce à dire que tout était mauvais à Cempuis ? 
Nullement ! Mais le bon s’y produisait, non à cause de 
l'éducation soi-disant intégrale et de la coéducation des 
sexes, mais malgré ces deux facteurs dont s’enorgueillit 
le fondateur. 

« Rien ne ressort mieux de la lecture attentive de 
Cempuis que ceci : Le bon grain finit par cr oûtre, tant 
bien que mal, même au milieu de l'ivraie. » 

Encore que la forme outrancière de ces critiques 
indique un parti pris évident de dénigrer, il sera peut- 
être intéressant d'étudier certains des arguments formulés : 

M. De G. prétend : 10 que la coéducation des sexes 
est mauvaise dans les pays dits derece latine ; 2 qu’elle 
présente même de grands inconvénients chez les anglo- 
saxons. 

A la première de ces affirmations, on peut opposer, 
outre les opinions contraires, les résultats acquis par les 
expériences faitesjusqu’ici. Pour ne point citer Cempuis, 
on peut donner en exemple l'orphelinat du Vooruit de 
Gand. Si la coéducation des sexes qu’on y pratique avait 
des effets immoraux (2), le gouvernement belge (cléri- 
cal comme l’on sait), s’empresserait d'intervenir. 

D'autre part, les publications américaines ou anglaises 
(et non des moindres) qui se sont occupées de la question, 
ne partagent nullement l'opinion de M. De G. sur la coédu- 
cation des sexes en Amérique, nisur son application à 
Cempuis. 

A relire l’article de la Revue des Humanités, on se 
demande s’il est utile de le réfuter. Les derniers alinéas 
expliquent le point de vue de l’auteur avec une franchise 
rare chez ses confrères. En somme, pour lui, Cempuis 
était surtout condamnable dans son principe émanci- 
pateur. L’aveu est à noter. Il explique l’œuvre des orphe- 
linats, ouvroirs et Bons-pasteurs catholiques. 


(1) Peut-être l'idéal de cet « éducateur consciencieux » est-il de ramener 
le peuple (la populace dirait-il) à « l'heureuse innocence des brutes » ; 
comme on le disait d'un de ses devanciers. 

@) Le mot morale a ici le sens qu'un lui attribue généralement ; pour 
les cléricaux, la neutralité religieuse est immorale. 


n ne battait pas autant la | 


į [ur 
entr'autres, elle qui autrefois a b 
l'Orphelinat, aurait pu dire des choses ‘intéressantes, iof 
-La Revue de Morale sociale, de Genève, ‘maintenant 
disparué, a publié (décembre 1900) une ‘étude `très 
consciencieuse de M. Édouard Vittoz, sur le livre de 
Giroud. Après avoir raconté sommairement l’histoire de 
l'orphelinat jusqu’à la direction de M. Robin, il poursuit : 
« M. Robin était un homme de quelque 40 ans, 
normalien d’une remarquable envergure intellectuelle, 
sociologue, moraliste aux opinions fort avancées, novateur 
hardi et tenace, doué d’un prodigieux besoin d'activité, 
qui avait déjà beaucoup pensé et beaucoup lutté, beau- 
coup souffert -pour le triomphe de ses idées, notam- 
ment en matière d'éducation. Son appel à Cempuis avait 
évidemment une signification; chacun comprit qu'il 
s'agissait d'en faire un établissement, non public, d'expé- 
rimentation pédagogique : c’est ainsi que le définissent 
les imprimés officiels. 
« Et il faut voir avec quel entreint on cherche, dès 
le début, à justifier ce titre ! M. Robin et ses collabora- 
teurs, au nombre desquels il faut citer surtout M. Guil- 
hot, et plus tard M. Delon, innovent, « expérimentent » 
dans tous les domaines... 
« Mais trois innovations surtout tiennent à cœur au 
directeur de Cempuis : la « laïcité » de l’école, qui lui 
est du reste imposée par le testament ; l'éducation inté- 
grale ; la coéducation des sexes ; car il en attend beau- 
coup pour l'avènement de cette « ère de bonheur » qu'il 
considère peut-être comme le dernier terme de l’évolu- 
tion sociale, tout au moins comme un idéal à proposer 
aux efforts de l'humanité souffrante. 
« Et sur tous ces points, dans tous les domaines, M. 
Robin réussit : ses adversaires mêmes ne peuvent le 
nier. Durant quatorze années, il est approuvé, félicité 
par les autorités : de l'étranger on fait le voyage de 
Cempuis comme on faisait celui d'Yverdon il a tantôt 
un siècle. » 
M. Vittoz exquisse ensuite les évènements de 1892 et 
1894. 
Au sujet de la coéducation des sexes, il écrit, après 
un assez long développement : . 
« Encore une étude à faire, et ressortissant bien, 
celle-ci, au domaine de la morale sociale ; les expériences 
tentées de ci de là constitueraient d'intéressants jalons, 
y compris l’échec relatif de M. Robin auprès de l'opi- 
nion publique de son pays. 
« Échec d’autant plus significatif, à ce point de vue 
spécial, que l’entreprise a été plus heureuse. Car, on 
n’en peut disconvenir devant les innombrables témoi- 
gages et des intéressés et d'étrangers à l'établissement : 
à Cempuis, la coéducation a fait ses preuves. Il n'est 
guère possible, pourtant, de pousser plus loin l'application 
du principe : travail commun dans tous les ateliers, fan- 
fare mixte, bains... ! 
« Oui, bains en commun. Et l'esprit qui animait POr- 
phelinat était tel, que même la réalisation de cet article 
du programme n’a entraîné aucun inconvénient. Est-ce 
à dire qu’elle se justifierait toujours et partout ? 
« Ce qu’on ne peut constester, c’est la sagesse de 
vues de M. Robin, quand il assimile absolument Vin- 
ternat à la famille (v. surtout p. 18 et 369); quand il 


doit. 


atmosphère de‘bonheur » daûs laquelle 
ivret 'enfarice ; quand il signale” les s’avañtages de à 
lation ‘collective $ des’séxés, élément de progrès bi n 
Plus difficile à créer que l'émuls on ‘individuelle, ‘mais 
combien plus efficace aussi. "5. i 

L'auteur, passant à l’éducation intégrale, en ne 
longuement les principes, qu'il approuve : 

« Donc, les nécessités sociales, ‘tout comme je” souci 
du bien-être de l'individu, justifient les vœux des parti- 
sans d'une éducation’ et d’une instruction intégrales ; et 
celle-ciimplique un remaniement complet des programmes 
d’études, et une conception de l’enseignement qui, pour 
n'être plus aussi absolument nouvelle qu’en 1880, n’en 
est pas moins encore le fait d’une faible minorité, en 
France et ailleurs ». 

Au cours de son article, M. Vittoz étudie les méthodes 
pédagogiques pratiquées à l'Orphelinat, trop longuement 
pour que cette partie puisse être reproduite. Disons 
seulement qu'il fait des réservés sur l’antiautoritarisme 
en pédagogie, avant plus ample informé, et qu’il regrette 
l'absence d'idée religieuse (1). « On ne peut mécon- 
naître (finit-il) les mérités d’un établissement où il s’est 
dépensé tant d'intelligence, tant de cœur, tant d'énergie, 
à la poursuite d’un idéal qui doit être celui d’un chacun : 
trouver la voie sur laquelle il’ faut engager l'enfance, 
donc l'humanité, pour lui permettre d'approcher des 
buts divers que les meilleurs d’entre ses membres pro- 
posent à ses efforts ». 

Dans une note, M. Vittoz annonçait qu'il étudierait 
probablement Cempuis, au cours de l'hiver 1900-1901, 
dans l. Éducateur, journal pédagagique de la Suisse 
romande. Il n’a pas donné suite à ce projet, que je sache. 

Le Réveil-Il Risveglio, de Genève, a publié une série 
de trois articles sur Cempuis, signés J. W.-M. lls sont 
intitulés : À propos de Cempuis (7 décembre 1902), 
l'Éducation intégrale à Cempuis (31 janvier 1903), 
l'Éducatiou de la Liberté à Cempuis (25 avril et 9 
mai 1903). Cette étude a paru en même temps, avec 
quelques variations de forme, dans une petite revue 
d’études sociales, La Lutte, de Lausanne. 

Le premier de ces articles, qui a déjà été signalé ici, 
(2) expose les principes généraux appliqués à Cempuis ; 
les deux autres expliquent les méthodes pédagogiques 
employées. 

Jl faut en signaler la conclusion : 

« Nul terrain n’est mieux préparé ‘que le monde des 
enfants pour recevoir la bonne semence. Il ne s’agit 
plus d’hypothèses, les faits sont là. La coéducation et 
l'éducation intégrale, la liberté, ont montré ce qu’on 
pouvait faire des enfants : des êtres meilleurs et plus 
libres que nous. 

« Je voudrais être de ces enfants. » 

kkk 

L'examen des opinions résumées ici conduit à cette 
constatation : 

L'expérience pédagogique de Cempuis est, en général, 
jugée favorablement dans son ensemble ; exception faite, 
bien entendu, pour la presse cléricale. La plupart l'ap- 
prouvent complètement ; quelques-uns font des restric- 
tions concernant l'absence d'enseignement religieux. 


ÖJ La Revue de Morale sociale est protestante libérale. 
(2) Bulletin 22. 


T, tous: 


Par suite des préoccupations de l’organisatio de notre. 
promenade à Cempuis et de faits absolument indépen- 
dants de ma volonté je n’ai pu en temps utilé, et comme 
je l'avais promis, dans une précédente circulaire, m'occu- 
per de notre affiliation à PArt pour tous ét par les 
mêmes raisons les convocations à la visite au Salon de 
la Société Nationale des Beaux-Arts n'ont pu être 
envoyées en temps utile, de sorte que nous nous sommes 
trouvés en très petit nombre. 

Néanmoins les quelques privilégiés qui ont été à même 
d'y assister ont pu constater quel intérêt ce groupement 
présentait pour ceux qui s'intéressent aux questions 
artistiques et veulent acquérir dans cet ordre d’études 
des connaissances qui sont on ne peut plus utiles. 

A 9 heures trois quarts, le dimanche 7 courant, nous 
nous trouvions réunis à l'endroit désigné et aussitôt 
commençait la visite de l'exposition. 

Je ne décrirai pas cette visite au milieu de ces admi- 
rables chefs-d'œuvre, forme la plus pure des manifes- 
tations artistiques, d’autres que moi et plus autorisés 
Von fait. 

Nous avons eu aussi la bonne fortune d'entendre une 
conférence de M. Amédée Catonnée et tous nous sommes 
sortis enchantés du bon moment passé à cette exposition 
et des connaissances que nous en emportions. 

Il est donc fort regrettable que le temps nous ait 
manqué pour permettre à tous d'assister à cette confé- 
rence el je ne peux qu’engager fortement nos camarades 
à assister à celles dont on trouvera le programme ci- 
dessous. 

Pour plus de facilité tous jës camarades devant 
assister à une de ces conférences n’auront qu’à se rendre 
au lieu de rendez-vous, et là ils trouveront toujours, 
un camarade porteur des cartes d'entrée. 

Souhaitons, en attendant que beaucoup de nos cama- 
rades viennent à ces visites, y puiser des connaissances 
aussi utiles qu’intéressantes. H. HENNECART. 

N.-B. — L'administration de l'Art pour tous annonce 
son intention de créer une section de musique et prie les 
camarades instrumentistes qui pourraient aider, de faire 
connaître leurs noms et adresses. Cette section ne peut 
manquer que de devenir intéressante et nous engageons 
vivement les camarades qui désireraient en faire partie 
d'envoyer leur adhésion au camarade délégué. 


NÉCROLOGIE 
Notre camarade Jeannin a eu la douleur de perdre sa 
femme, décédée le mois dernier. De nombreux cempui- 
siens ont réprésenté ľ Amicale aux obsèques et ont déjà 
été les interprètes de ses sentiments. Nous renouvelons 
ici, à notre dévoué Trésorier, l'expression de nos frater- 
nelles condoléances. 


Le Gérant : 1..-M. SCHUMACHER. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


